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Sexe et Hypocrisie







Eh oui ! encore un texte sur le thème du Q et de toute cette
hypocrisie sociale qui l'entoure.



Oui, je sais, peu de réactions oseront se manifester.



Oui, je sais, à défaut de principes, certains ont reçu une
excellente éducation. Eux.





Justement ! parlons-en de cette éducation...



Venue en renfort de principes religieux, s'y substituant,
bourgeoisie ou laïcité justifiant le remplacement de caution
morale.





En un mot, on nous apprend -que dis-je : on nous inculque- que tout
ce qui touche le sexe, c'est caca. Bêrk. Re-bêrk.



D'abord, c'est par là qu'on excrète.



Ben voui, puis le pipi ça pue. Ne parlons pas de la turbine à
chocolat. Ou alors de ce machin sanguinolent environ tous les mois,
avec ce qui en sort, aaaaah ! retenez-moi, je défaille !



A voir, c'est dégueu. A toucher, encore pire ! va te laver les
mains, file en vitesse !



(j'en vois qui frémissent, ulcérés au plus profond d'eux-mêmes, si
si !)





Ensuite, l'acte sexuel doit obéir à des principes stricts, sous
peine de péché puni des tourments de la géhenne.



Aussi, la copulation doit être menée uniquement à des fins
reproductives - surtout pas récréatives, malheureux !



Elle ne peut intervenir que certains jours de la semaine et de
l'année; toujours le péché.



Sont proscrits, dans le désordre : la masturbation ou onanisme, la
sodomie, ainsi que toute autre pratique non reproductive telle que
fellation ou cunnilingus. Et surtout, horreur suprême !
l'homosexualité.



Avec quelques finasseries pour pimenter le tout : amours
ancillaires, serves, ou avec des esclaves - plus tard : les noirs
captifs...



Comme le chantait Eddy Mitchell : pas de boogie-woogie avant la
prière du soir....





Alors, la pudibonderie a voulu qu'on ne condescende à s'en servir -
disons vers le bas Moyen-Âge, parce qu'avant, les gens ne faisaient
pas tant de manières- que la nuit.



Dans l'enceinte du lit.



Mieux, de l'alcôve, sur laquelle on pouvait tirer un rideau pudique
(signe d'une certaine aisance sociale déjà, -parce qu'on ne vit pas
comme des bêtes comme ces paysans ou ces pauvres entassés à
plusieurs dans la même pièce-, c'est ce qu'on appelle la "bonne
éducation"... je sais, on tourne un peu en rond. Mais les gens
aiment tourner en rond, comme le chien qui cherche à se coucher, ça
leur permet de marquer leur territoire et d'asseoir leur légitimité
-ou celle de leur raisonnement).



Et toujours afin de reproduction 1.





On a même poussé le raffinement -ou le vice, à mon point de vue-
jusqu'à aménager des ouvertures dans les chemises, aux endroits
"délicats" ou propices.



Pour que seules ces parties du corps se rencontrent et
s'assemblent. Et non pas le reste du corps, enfer et damnation !



D'ailleurs, ne parle-t-on pas de ces organes (sexuels, quel vilain
mot !) comme de "parties honteuses" ?





On ne les montre pas. On n'en parle même pas.



C'est peut-être à ces temps lointains que remonte la réputation
voulant que les oiselles soient des "princesses".



Forcément ! une princesse n'évoquera jamais son cul. Elle n'y
pensera même pas !



Car tout le monde sait qu'une princesse ne fait pas caca, elle fait
des paillettes. Qu'une princesse ne pète pas, elle murmure dans sa
culotte....





Et pourtant, à voir les bas-reliefs, peintures, et autres
productions imagées ou écrites, tant de l'antiquité greco-romaine,
que du Moyen-Âge, le sexe n'a pas toujours été tabou. Tout comme la
nudité, du reste.



Il était considéré comme une chose normale de la vie, de la
continuation de la vie.



Il a même été parfois encensé. Voire déifié (Bacchus, Satyre, les
Lupercales, Saturnales, etc). Des prêtresses s'y vouaient à la
prostitution sacrée.



Plus tard, les étuves (ancêtres de nos hammam et saunas importés)
étaient mixtes. On s'y nettoyait, bien sûr, mais aussi on y
mangeait, et s'y livrait à toutes sortes de jeux.





Qu'on ne s'y trompe pas.



Mon propos n'est pas historique; on cherchera donc en vain à me
reprocher erreurs ou imprécisions.



Il est plutôt sociologique, et vise à dénoncer toute cette
hypocrisie et pudibonderie de mauvais aloi; qui aura engendré bon
nombre de travers de nos sociétés.





J'ai déjà, à plusieurs reprises, évoqué la thématique de la
prostitution. Avec un silence de désert en retour.



Je considère qu'elle n'est pas forcément une mauvaise chose. Mais
que, au contraire, et sous certaines conditions impératives qui la
libèreraient de son contexte criminel (souteneurs, drogue,
notamment), elle pourrait à mon sens être source de bienfaits.












PS: hors de propos également ici le coït princier, opéré devant un
parterre de courtisans, afin de prouver et légitimer la conception
de l'héritier du trône.



	

Bien évidemment, nous ne parlerons pas du rut, pratique
animale, ni du viol, pratique de soudard en campagne. Pour ces
cas-là, une confession, 3 pater et 2 ave, et hop ! absolution
magique.








Sexe et hypocrisie (suite - intermède)







Photo 1



Hypocrisie : pourquoi met-elle la main sur le sein, alors que la
robe le dévoile à dessein ?
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Photo 2 :
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Est-il normal qu’à l’entrée d’un musée où sont exposés quantités de
nus, masculins comme féminins, on refoule une femme qui aurait un
décolleté jugé trop profond ? Vous avez deux heures.




Sexe et hypocrisie (3ème partie)







(- j'ai hésité à rajouter "et Rock & Roll")





Le point commun entre le pornographe et le bootlegger ?



Si l'un peut être considéré comme un métier très ancien (plus
récent toutefois que le désigné "plus ancien métier du monde"), le
second est un phénomène relativement circonscrit dans le temps et
l'espace (Amérique du Nord, entre 1917 et 1935 environ).



Cependant, tous les deux ont bravé des interdits en Occident :
avant tout moraux et parfois légaux pour le premier (l'Eglise
veille), surtout légaux pour le second (Prohibition).





Ce sont ces interdits, justement, qui leur ont permis de s'assurer
un certain succès -variable, reconnaissons-le bien volontiers-. Et
d'engendrer des profits.



Sur le second, se greffe le mythe d'Al Capone, et des guerres des
gangs; avant que n'intervienne celle bien plus juteuse de la drogue
et des cartels ou triades, opérant à l'international.





Mais c'est la pornographie qui m'intéresse, moi, ici. Car c'est mon
sujet, rappelons-le : le sexe et ce qui lui est périphérique,
corollaire, accessoire, subsidiaire...





C'est tout de même inouï, quand on y pense !



On ne commercialise plus uniquement le cul, le corps -féminin ou
masculin, du reste. On vend de la représentation, du fantasme.



Des récits, des images, enfin des accessoires - succédanés,
adjuvants, supports de scenarii ou de fantasmes. Une sorte de
déclinaison, des produits dérivés dirait-on de nos jours.





Il y avait les souteneurs, les mères maquerelles au temps des
bordels ayant pignon sur rue. Cela a toujours constitué un monde
interlope, fricotant avec la pègre et l'argent sale ("pain de
fesse"). Avec des accointances dans les services de l'Ordre et de
la Morale, les balances notamment.





S'y sont greffés les sex-shops.



Le premier sex-shop du monde a été ouvert à Noël 1962 à Flensbourg
(frontière germano-danoise) à l'initiative de la célèbre Beate
Uhse. Il avait le nom de „Fachgeschäft für Ehehygiene“ (magasin
spécialisé pour l'hygiène maritale).



Evidemment, ne soyons pas naïfs, un commerce parallèle existait
bien déjà dans les boxons, avec commercialisation de photos
libidineuses - voire de (sous-)vêtements déjà portés- entre autres.





Etes-vous jamais entré dans un sex-shop ?



Déjà, la plupart du temps, la vitrine en est plus ou moins
occultée. Des rideaux isolent l'entrée, souvent. On a un sentiment
un peu mitigé (enfin, c'est ce que j'ai éprouvé) de transgression,
de pénétrer en des territoires inconnus.



Et, de fait, on y explore sa sexualité, on l'interroge, en fonction
de ce qui est proposé dans les divers rayons.





On passera allègrement sur les godes ou vagins artificiels, plus ou
moins gros, plus ou moins vibrants; sur les préservatifs,
lubrifiants, anneaux péniens, etc. On passera sur les cassettes
vidéos puis CD, les cabines d'exhibition -agrémentées de leur
rouleau de Sopalin1.



On trouve là, exposées, toutes les pratiques possibles, déviations
et paraphilies2. Le bordel pour tous,
partenaire en moins.



Dérangé, dégoûté, émoustillé, inspiré, la curiosité s'éveille
(entre nous, quand on a fait la démarche d'entrer dans ce genre
d'établissement, c'est qu'on avait bien, a minima, une petite idée
derrière la tête, non ? ou bien le slip qui démangeait).





J'ai, perso, été interpelé par un "oeil de bouc".



Je me suis trouvé tout con, face à ce machin. Un anneau souple,
sorte de lien auquel sont rattachées quantités de fibres
pendouillant à leur extrémité, comme de long cils.



Un de mes beau-frères -qui avait fait la guerre d'Algérie- avait
connu ça, m'a-t-il confié, lors du banquet familial suivant,
lorsque j'eus raconté mon aventure.



Il suffit d'humecter l'engin, puis de le fixer au bout du gland,
avant de pénétrer l'intimité de la partenaire. Il paraitrait même
que les femmes apprécient...





Je ne me souviens pas pourquoi je ne l'achetai pas -ça ne peut
avoir été la honte, puisque le gérant m'en avait déjà expliqué
succinctement l'utilité.



Ce n'est pas que je rechigne à explorer ou découvrir, pourtant.



Malgré tout, certaines pratiques ne me conviennent pas, tout
simplement. Mais ce sera peut-être mon prochain sujet.

















	

Je me suis néanmoins laissé raconter que des vérificateurs,
lors du contrôle fiscal d'un sex-shop, avaient reconstitué le
chiffre d'affaire en prenant le nombre de rouleaux achetés,
comptant le nombre de carrés découpables par rouleau, puis divisant
ce nombre par 3 -estimé comme nombre moyen de feuilles nécessaires
pour s'essuyer. Ainsi le CA a été reconstitué selon la formule
suivante : (nb de rlx) x (rl/3) x prix d'un visionnage !




	

J'y reviendrai







Sexe et hypocrisie (4ème
partie) – inédit




J’ai évoqué, avec les sex-shops, des
pratiques sexuelles.



Elles sont pour moi de 3
ordres :



- Les conventionnelles, qui me
conviennent bien



- les acceptables, que je pourrais,
mais ne pratique pas



- les inacceptables.



A) Commençons par les inacceptables.
Il s’agit bien évidemment de pratiques illégales, mais aussi
immorales. Ainsi du viol, en tout premier lieu.



J’avais cru comprendre, étant jeune,
que la notion de viol n’existait pas entre époux, pas plus que
celle de vol. En 1810, en effet : le « devoir conjugal » était une
obligation qui rendait le viol inconcevable entre époux. Depuis la
loi du 23 décembre 1980, il est défini comme « tout acte de
pénétration sexuelle, de quelque nature qu’il soit, commis sur la
personne d'autrui par violence, contrainte, menace ou
surprise » ( article 222-23 du code pénal).



Entre époux ou pas, il n’est pas
acceptable à mes yeux.



En second lieu, l’inceste.



L'inceste qualifie les
« relations sexuelles prohibées entre parents très
proches », entre parent et enfant, entre enfants d'une fratrie
(y compris demi-frère et demi-sœur), entre grand-parent et
petit-enfant, ou encore entre oncle ou tante et neveu ou nièce,
voire selon certains entendements entre cousins.



Selon Claude Lévi-Strauss,
l'interdit de l'inceste fonde la société humaine car il oblige les
hommes à nouer des relations avec des étrangers. Du fait de cet
interdit, les hommes ne peuvent en effet fonder de famille avec
leurs sœurs ou parentes proches et doivent donc trouver des femmes
hors de leur communauté. Lévi-Strauss voit dans l'inceste
l’articulation entre nature et culture, le fondement social.



Bien que tabou lié à la perpétuation
de l’espèce, je trouve ça sain de pouvoir distinguer entre sa mère,
sa sœur, sa fille, et sa femme.



Outre la question morale et sociale,
se pose également la question médicale, avec les problématiques de
la consanguinité - pratique relevée encore jusqu'à assez récemment
dans quelques provinces reculées (cas relevé dans le Centre, dans
les années 90).



En troisième lieu, une relation
sexuelle avec mineur, surtout lorsque l’âge de ce dernier est
inférieur à 15 ans. Plus l’âge de ce dernier sera bas, plus grave
sera la faute à mes yeux. Encore plus grave, lorsque la différence
entre les deux « partenaires » est importante.



En effet, si, à 19 ans, on peut
plaider qu’une jeune ado de 14 ans vous a tapé dans l’œil ;
cela me parait absolument injustifiable lorsque le délinquant en a
39 et la victime 12 –ou moins ! il y a de ces tarés sur
Terre…



Il s’agit, ni plus, ni moins, de la
définition de la pédophilie.



En quatrième lieu, la nécrophilie
(mal absolu), mais aussi la zoophilie, qui est également une forme
de mauvais traitement envers les animaux…



B) On en arrive ainsi aux relations
conventionnelles à mes yeux, qu’on peut définir ainsi :
relation entre adultes consentants et éclairés.



On exclut donc la tromperie, le dol,
le viol, l’absorption de substances psychotropes.



Me paraissent donc parfaitement
admissibles les pratiques : buccogénitales, sodomie,
homosexualité, transsexualité, sexualité de groupe, mais également
masturbation –solitaire ou réciproque- ou toute autre forme de
stimulation (gode, vibromasseur, vagin artificiel).



C) Les acceptables stricto sensu, au
même titre que précédemment, mais que je ne pratiquerais
pas :



- introduction d’objets incongrus
(je me souviens avoir lu, ado, dans « Tout ce que vous voulez
savoir sur le sexe sans jamais avoir osé le demander1 », cet épisode
d’une personne ayant introduit une lampe torche dans son
anus)



- menottes, chaînes, cordages, ou
tout autre matériel de contention à visée sado-masochiste, y inclus
bukkake.



- la domination ou le
dressage : j’ai en tête les images de ces gars promenés en
laisse, parfois à quatre pattes ; ou encore ce dressage vu
récemment d’un « cheval » avec des sortes de sabots aux
pieds, où le « dresseur » expliquait doctement que le
« débourrage » devait s’opérer de manière
progressive….



- les paraphilies telles que
fétichisme, frotteurisme, sado-masochisme, le voyeurisme,
l’infantilisme…



- d’autres comme l’éméto-, la
scato-philie, l’ondinisme ou urolagnie…etc.



- la gérontophilie, sorte de pendant
à la pédophilie…



J’en oublie certes, et c’est
volontiers !



Je considère en effet qu’on peut
très bien avoir une relation sexuelle épanouie dans un cadre disons
« normal ». Des scenarii peuvent venir
pimenter2 la libido.



Ma seconde compagne, auprès de
laquelle j’ai vraiment découvert la sexualité, évoquait les
fantasmes, ainsi que leur valeur stimulante tant qu’ils n’étaient
pas réalisés.



Oui, pour la théorie. Car, en
pratique, j’avais mis au point avec elle un jeu dont je ne me
lassais jamais : il consistait, au cours d’un 69, à faire
perdre l’autre en le faisant jouir le premier. A voir son
désappointement à chaque fois qu’elle perdait, je crois qu’elle
avait bien compris la règle du jeu. Mais pour cela, il faut bien
connaître son partenaire, son corps, son psychisme. Et bien se
connaître aussi.
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